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AMI LECTEUR, 

Poor la premise fois que je me pr^sente devant vous , dans 
I'ar^ne de F^nidition , il m'a pam conyenable , k moi , jeone 
hommetotalement iDoonnu dansvosrangs, josqa^k cette heure, 
*** ^orivain , au demeorant , peu appro k bien dire , — diseur 
pen appris k l»endGrire, et nullementeoutiimiersiirtottt ( si ce 
n'est poui* ma satisfaction personnelle ) , des rudes travaux de 
labeur etdefoiiilles^-^de ne m'offrir aux traits devotre criti- 
que , que muni de toates armes : j'entends , bard^ d'une pr6~ 
hce , -— flanqu^ de notes , et sollieitant yotre indulgence. 

Que si, malgrd ces pi'^autions exeessives,— r etpeut-6tre , a 
cause d'elles, — quelquesjugeurstrouvaient a bldmer dans mon 
travail , je les prie de me pardonner :•— une autre fois , je fe- 
rai mieux. 

Car, si Dieu me prAte vie, — et si vous me pr^tez secours, ce 
petit ouvrage ne sera point, je Fesp^re, la demidre occasion 
que j*aurai de vous mettre sous les yeux, — aussi corrects et in- 
tdressans que ppasible , •^— lea debris de notre litt^rature natio-» 
nale dcbapp^ aux vers ; — quelquesuns desmonumensprimitifs 
ou secondaires de notre ancienne po^e, ^dit^s sans doute 
avec plus de bonne volontd que degoi^t, — plus de sdle que de 
savoir,— mais enfin arrachdsalapoudre s^eu)aire sous laquelle 
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ils sommeillent, dans nos archives ,ce veritable Monde-Nou- 
veau , qui attend , lui aussi , son AniSricus , et que les travanx 
des savans hommes qui nous ont pr^cddds , ( de si loin , il est 
vrai, que nous n'osons compter les y atteindre)dansla voie 
des recherches et de Fexhumation , n'ont pn , malgrd Pdclat 
et la lumidre apportds par leurs auteurs , dans Tobscuritd de 
nos depots , que vous faire k peine entrevoir. 

Puis, encore, un autre espoir nous reste ! C'est que, quelle que 
soit la faiblesse de notre mdrite , et le peu de mdrite de noti*e 
oeuyre , on voudra bien faire entrer en compensation tout ce 
qu'il faut journellement de patience et de courage , au milieu 
d'une athmosph^re bouillonnante comme la ndtre, — quand la 
voix hautaine , mais attrayante , de la politique se projette in- 
cessammentdans tons les sanctuaires dela science, — quand le 
le tocsin des revolutions vibre encore aux portes de la citd , et 
que la menace des reactions affecte peut-^tre , jusqu'en ses plus 
vivaces fondemens , I'avenir de la patrie, — pour se retirer de 
CCS chemins bruyans oil le pav^ brtile , je Tavoue , mais pent 
menerauxhonneurs, — et se cr^er, dans la retraite , une Th^ 
bai'de devieux livres et de parchemins jaunis, — ^^un petit monde 
a soi, dWchdologie intellectuelle, -r- de pensers obscurs , — ina- 
percus, — retre'cis, — toute une existence a iaquelle pn pourrait 
appliquer ces paroles du po^te , a je ne sais plus trop quellea 
generations inertes : — 

«... Inutile fardeau ; 
« Qui meurent pour mourir, et vecurent pour vivre. » 

Toutceci soitdit,nonpoup qu'onnoussache grdde notre sa- 
crifice (ceserait une pretention tr^sgi^andementridicule, apro- 
pos de chose aussi chetivequ*estle present opuscule), mais uni- 
quement afin de nous servir, en quelque sorte , de bouclier ; 
oar nous ne chercherons pas k prdvenir d'autres objections , a 
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combattre d'autres reproches : — dordnavant m6me, nous 
ne'mettrons plus de preface. 

■ Gependant , qu'on nous permette ici , par avance , de r^ 
duire k n^ant une mess^nte accusation d'outrecuidance et de 
pddanterie, qui, (possible!) sera dirigde contre nous par les 
personnes les mieux intentionn^es du monde , nous en sommes 
convaincus , mais qui , jnalheureusement , ne connaitront pas 
notre ^loignement pour toute affectation desayoiroude savoir- 
faire. — Nous vonlons parler de lV/ra/i^c/^(c'e8tlemot leplus 
doux qu'aient rencontre nos amis) quil sembie y avoir loi*s-, 
qu'on s'adresse a un public d'^lite , comme celui auquel par- 
vient le genre d'ouvrage que nous editons , a oser mettre k (a 
fin , un glossaire , et risquer des notes explicatives. 
- Acertes , lecteur , nous mdriterions , devant tous , les ^pi- 
th^tes severes , que nous nous sommes entendus , pour ce , 
infliger dans Imtimit^^si nous n'avions agi de lasorte,que 
dans le but d'^taler un simulacre de science, dont nous voudrions 
filouter llionneuf a nos devanciers , en n avouant pas naive- 
ment ( ainsi que nous le Msons en son lieu) , que nous nous 
sommes aidds de leurs remarques ing^nieuses et de leurs com- 
mentaires remarquables. 

Mais , par bonheur, il n'est rien de tout cela. 

Yoici ce qui nous aengag^a pers^vdrer, malgr^ Tavis r^itdr^ 
de plusieurs personnes bienveillantes , dans la resolution que 
nous avons exdcutde. 

— Sans doute aucun , le texte des nombreux extraits^ tant 
,en prose qu'en vers^ tirds des manuscrits de nos biblioth^ques, 
et publics jusqu'a ee jour, est plus fidMe de beaucoup, et plus 
lucide , que nous n'osons nous flatter d'^ti^e parvenus a rendre 
le notre , quelque soin que nous ayons apport^ k sa rcSvision ; 
mais , ndanmoins , nous croyons avoir observe le grave incon- 
venient qui suit dans la m^thode en usance actuellement ^ et 



DOUftpoiirrkMismAme^^soD ^gard^dler notice exp^rie&eeftpAsiale^ 
Presque toujours, les personnel qui d^ircBtfle UTrer a V&' 
tude de Dotre vieille laogue francaiae , sosit obliged ^ afia de 
comprendre eDtidrement la le^oo qmenr est o£Feyte^ d'aToir nan- 
setdement , a c&t6 d'eltes, les trois Tofaones de M. de Roqiie'- 
fort , et les belles recherches de M. Raynoiiard sur ki langoe 
romane, mais souyentes fois , en oatre, le gi^^tesque Glcfs- 
scutif de Ducat^e. Or , dan^ nos d^pdts publics j eesovtvvagev 
^taiit fr^qaemment consultds^etlesexemplairespea nondireax^ 
il s'e&snittiiie interrttptioii de travail, qoiyjointea quelqnes d^- 
safgr^mens acc«ssoire», tels , par exemple , que Tabsence d'une 
assez grande quantity de mots^ incoanus avx savans autenxs de 
ces dictionnaires^ doit amener le d^godt *, d'autre part ^ les ^nt- 
dita eux-zutoies^^aux quels une longue habitui^ arenduledia- 
lecte ancien familier , peuvent se trouTer , •— dans un nKSnent 
oil le temp» leur manquera de se -livi^er k des recherches^ -^ 
surpris par rapparition d W terme noweau , d'une expression 
qa'ils n'afui'ont point pr^seute k la m^noire ) il faudra done 
qn'ils interrompent des travaux beauconp plus iiaportms, 
beaucoup plus sc^rieux , on qu'ils se resolvent k laisser , jnsqu'ii . 
nouvel ordre, leur pensde incomplete. — ■ G'est \k ce que nous 
avoDs voulu ^viter 

Quelques personnes y k Tintention desquelles nous rcndoDs 
grdce y tout en nous voyant dans Timpossibilit^ de suivre leur 
avis , nous avaient m^me conseiil^ de faire accompagner , et 
notre redaction actuelle et notre redaction a v^r , d'une tra- 
duetion litt^ale. 

Nous n'avons pas cru devoir adopter ce projet ; d'abord, 
parce quaux ^poques que nous avons dessein de fragmenter, 
le langage nous a paru encore assez comprehensible ; ensuite, 
parce qu'habiller nos aieux avec les v^temrens de noire %e , ce 
serait , selon nous, d^pouiller toute une civilisation , — la pri- 
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yer de sou capaot^re diAtincdf , — mettre Francois I*' en 
Sc^in , et Charles V en Sganarelle. 

De reste, nousairons , autantqae po88S)te, Mt6 ks n^p^ti- 
tioasy ne donnant d'explication que pour lea mots qui nous 
semblaient devoir toe peu inteUigibUs, ou ponToir donner 
lieu k quelque rapprochement curieux ^ a queique detail de 
nuBurs ou de coutumes, oubli^es depuis longtemps. 

Api^^s tout , moQ cher lecteui* , vousen jugerez. — Si nous 
avons p^ch^ par trop d'abondanoe , le mai, biea qu'irr^para- 
ble pour cette fois y ne se reproduira pas dans les editions suir 
yantes ^ et, k ce propos m^me , je suis bien aise.de yoos dire 
que je vous saurai gr^ , de tout oceur , si yous me voulez bien 
adresser^^yoA observations. 

Maintenant, ii ne me reste plus qu'^ vous donner queiques 
details sur la source, oil j'ai puis^ Topuscule, qui fait Fobjet de 
cette malencontreuse et beaucoup trop longue preface. 

Li Fa&iet dou Dieu tfAnumrsafipattieaX aumanuscrit 7,505, 
dimtM. FrancisqueMidbelva donner la description, (ce qui me 
dispense de la£dre,)eBt^te duromande la P^ioiette^ original de 
GSrardde Nepers, Ce pr^eux. recueii , qui porte le litre , on 
ne pent plus inexact, de : Chants rojraux aux Puits de Rouen et 
de Dieppe , puisqu'il ne renferme pas un seul chant ro jal , ni 
line seule palinodie , est nche encore en choses in^tes , mal- 
gr^ les emprunts nombreux qu*on lui a faits. Nous esp^rons 
bien,pouff notre pari, ne pas nous bomer a celui-ci. 

La pi%ee que nous publions , dans ce moment , j est plac^ 
au fettillet DXXI , et se termine a la page DXXJV , ce qui 
formebeaucoupplus de matidre qu'on ne le suppo6eratt,d'apr^s 
oes chiffires, chaque leuilletdansle manuscrit n'^tantcotdqu'une 
seule ibis poui* deux pages. Ce morceau nous a semble digne 
d'attrait, d^abord par la difficult^ du ry thme , car vous remar- 
qtierez , lecteur , que chacun des quatrains qui le composent? 



u a pas de rimes dissemblables ; ensuite, nous avons pense que 
le sentiment de candeur et de naivete qui y r^gne dW bout a 
Tautre, pourrait, peut-^tre, lui fairepardonner un peu delon- 
gueui\ Dansun moment d'ailleurs,ouron s'dcarte, en ce genre , 
des publications purement litt^raires et po^tiques , pour s'atta- 
quer a celles qui retracent des usages locaux , ou des faits his- 
toriques, nous avons cru que ce serait presque une idde neuve , 
ou du moins propre a le paraitre, que d'aborder en passant, et 
pour une fois seulement , une composition toute id^ale et dl- 
magination.Est-ce k dire, poui' cela, que nous veuillons rdpu- 
dier tout ce qui peut presenter un caract^re positif? — Aucu- 
nement. £n preuve , nous publierons , avant peu , le Dictaux 
Feurres , le PriviUge aux Bretons , etc. , qui. rentrent jH*dcis^ 
ment dans le cadre dont nous nous sommes eloign^s pr^sente- 
ment. 

Encore un mot , et je finis ; '— F^criture dufahlel dou Dieu 
d* amours eat ^\idfsmment du i3"»«siftcle, et plut6t de la fin 
que du commencement. Dans notre opinion, cependant, mal- 
gre' qu'il n'y ait pas de nom d'auteur , et que les indications 
precises nous manqUent , Tensemble g^ndral deft id^es et du 
style, nous porterait a en faire remonter Torigine un peu plus 
haut. Les derniers jours du 12™^ siecle sont a peu pr^s Fdpo- 
que, en efFet, qui vit se d^velopper{bien qn'il y en eAt eu d^ja 
quelques-unes d'dtablies auparavant) ces espdces d'acaddmiei 
podtiques design ^es sous le nom de : Cours St Amour , Gieux 
sous rOrmel , etc., dont Tinfluence imprime, a toutes les pro- 
ductions de cette ^poque, un cachet qu^on reconnatt ais^ment 
dans notre composition. — Nous dtions en train de chercher si 
d'autres copies que celles de la Biblioth^que Royale existaient, et 
nos enqu^tes, a cet ^gard , allaient nous mettre k m^me de penser 
que nous pouvions affirmer, en sAret^^ qu'il n'y en avait pas, lors- 
qu un savant , dont la magistrature et la science s'honorent^gale- 



ment — hommede la plus noble bienveillance , auqnel nousde- 
TonSy nous , sp^cialemen t , Tun des premiers encouragemens qui 
nousaient 6t6 donnas,— M. le conseiller Monmerqu^,— eAt la 

bont^de nous designer le manuscrit de rArsenal,283,(Benes let- 
tresfrancaises), enfoui au catalogue de Faucienne Biblioth^que 
de Monsieur, sous le litre de Bible f dbnt il lui 6tAit rest^ dans ie 
souvenir, nous disait-il j qu'une piece inlitulde la DSesse cTa- 
moury pouvait presenter quelque affinity avec- notre fablel. — 
Ay ant couru examiner ce manuscrit , nous reconnilmes que le 
fabliau en question ne se bornait pas a ofirir quclques Tapports 
de rjthme avec le notre , mais qu'il le reproduisait en grande 
partie. Seulement^ par des additions consid(^rables,et des chan- 
gemens peu habiles, on lui a donn^ beaucoup moins de natu- 
rel et de vivacitd, beaucoup plus de longueurs et de confusion. 

— II y a pire. — J*ignore quels vandales, que je voudrais pou- 
voir fl^trir en les citant , ont fait subir a ce manuscrit d^igno- 
bles mutilations. Ainsi , les miniatures qui pr^cddaient le 
texte , — et, par contre coup, le texte oppose aux miniatures, 

— ont ^t(5 arrach(5s. — L episode si naif du serpent a disparu , 
et tout ce qui regarde le ph^nix, souvenir pb^tique de TOrient, 
rest^ a nos peres , au retour de leurs expeditions lointaines, 
comme un dernier, mais pale reflet des croisades, ne se re- 
trouve point dans cette version. 

Tels sontles motifs qui nous ont fait preftrer celle de la Bi- 
blioth^que Royale, tout en nous servant des variantes de Tau- 
ti'e pour Tentente complete du texte que nous adoptions. 

Je ne terminerai point cette notice, sans adresser ici , a 
haute voix, mes sinceres remerclmens a M. Paulin P^ris, ce 
jeune et ardent scrutateur, dont la modestie egale I'^rudition , 
qui, non-seulement , dans son in^puisable obligeance, a bien 
voulu m'aider de ses conseils et de ses lumieres , mais qui en- 
core , malgrd les plus importans travaux , s est offert a colla- 
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tionner avec moi. — Qu'il me soit penab ausatde rendre gr&ce 
k moo sayant professeur de T^cole deaCharteSf M. Guerard, 
dont la scienoe pakograpkiqoe etft venue plus d'uue fois k mon 
secours ; — a M. Ghampolliou Fi(;eac | dont rempressement a 
accorder aux travaillcurs toutes lea facilities qu'ils peuvent dd- 
sirer, est si digne d'^loges et de respect; — enfin a mon excel- 
lent ami le bibliophile Jacob* dont Texemple , autant que les 
exhortations paternelles, m'ont engage k embrasser une cai'- 
n^re trop d^daign^e jusqu'ici , mais dans laquelle, il y a peut- 
^trcy comme en d'autres plus brillantes ^ — un peu de gloire a 
acqudrir) — un peu de bien a ex^cuter, — et quelques servi- 
ces k rendre. 

G'est dans ce triple espoir, du moins, que j'ai ^t^ ce petit 
livre, et que d'autres le suivront. A present viendi'ez-vous me 
d^senchanter ^ lecteur, en me reftisant votre concours , ou en 
me traitant avec s^v^rit^?..., Tavenir m^pprendra ces choses. 
Je m'en iie a cet enseigneur ^mdrite ^ et k votre discerne- 
ment. 

J'ai rhonneur de vous saluer, 

Achille JuaiNAi.. 



M lill^Ll^ 



DOU 
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Quid'amors veltselonc (i) soa sens user, 
Au commenchi^ (a) se dok si bien garder , 
Que sa rason puikt si biel defitier (3J, 
Ni m^iiEie (4) chose qui rieas fa€lie(5) k burner. 

Or, entend^s, franch cl^valier , baron , 
Dames, puppies, (6), si oies ina rtison ; 
Conter vos vbel le nioie\ayision. 
Ne sai k dire se cM^u (7) est voire (8) u non. 

Par .j. matin me gisoie en myoa lit ; 

D^amors pensoie n'^voie autre d£iit : 

Qant el penser m'endormi .j. petit. 

Songai .j. songedont tosli cu«^ me rist. ^^tc'^M^,,.,,/, ,. ^ - ., 

Je me levoie par , j . matin en may, 
For la dottcbor des oysiauis^t 4^ {9) glai ^ 
Del loussignot, del tnalvis (i^) et dou gai. 
Qant fui lev^ em .j. fHce m'<en enfcrai. 
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Je vos dirai com faite cstoit la praeree ; - 
L^erbe i fii grande par desoas la rousee. . 
Herbe ne flors nH fust j4 popar^e , 
S'ele i fost quise^i i), qa'ele nMfost trovee. 

De paradis i couroil ans rouissiax,^ ^^ 
Panni la pree, quitant ert (la) dere et biax, 
PTa tant yiel home ^n cites n'ea castiax, 
S^il si baignast, lues ( 1 3) ne fust jovenenciax. 

Ne dame nule taut e'ust mesive (i4) , 
Mais qant nul jor nVust enfant porte , 
Se .j. petit eust asayoure, 
Ne fust puG^e, ains qu^ele issist del pre. 

La grayi^e (i 5) ert de precieuses pi^res. 
Molt en i ot de diverses manieres , 
U escrit erent oisiel et biestes fibres (i (>) ; 
Ne sai a dire les queles sont plus cieres. 

Parmi le prre m'alai esbanoient (17"^^ 
Les le riyidre tout dales (18) .j. pendant (19) ; 
Gardai amont (ao) deyiers soleil Inisant : 
.J. yergic yic («i) ; c^e part vine errant. 



De tel manidre esloit tous li vergies, 
Ains(aa) n^i ot arl»*e, ne fust pins u lories. 
Cypr^, aubours (a3), entes (a4) ^ oliyiers. 
Ce sont li aibres que nous tenons fkus cters. 
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Fuelles et flors ont tos tans (aS) li ramier (26), 
Et sont de roses|})ieD carchi4j('27) li rosier. 
Jh par yvier n'aront nul destorbier (a8) ; 
Nient (ag) plus que may ne criement il feurier., 

De toutes pars les enclot uns fosses , 
Qui jusques el fons fu de marbre pav^s ; 
Par grant engieh (3o) i estoit amends, 
Uns bras de l^ve (3i) qui couroit par d'ales. 

Et li quariel (3 2) dou mur et dou fosse, 

De porfil (33) ^rent, et d'y voire quarre. 

Ne savelon (34), nechauc n'i ot, ains destempr^ (35) 

A or furent fundut , si fort joint et saud^ (36). 

Devant le porte ert li pons leveis, 
Tons de fin or tresjet^s (37) et faitis (38) ; 
Et les estaces (89) ^rent toutes de marbre bis ; 
Che sont estaces ki dueront (^o) tous dis. 

Ains ne fust eure (4i) se vilains i yenist , 
Et ce fust cose que ens entrer volsist , 
Oustre son gre, qant sor le piont yenist , 
Ley ast li pons^ et li porte closist . 

Tout ensifust de soi k'il s en ralast^ 
Car ne yoloient que yilains i entrast ; 
Et ausi tost que il s'en retornast, 
Onvrist li porte , et li pons rayalast. 
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Et s^uDS cortois i^ausist laieos (4a) ^ier , 
En eel vergie por son cors deporter (43), 
Trovast la parte ouverte por entrer, 
Que jk 11 pons n^eost joing de lever. 

Chins vregi^s ert as yilains en drfois (44)^ 
Car c'ert(45) cell ki d'amors estoit rois ; 
Et cascuns an, u .ij. fies (46)? ^ trois , 
II tient jnstk^ et remue ses loys. 

Sans contredit m^en entrai la dedens ; 
Ne Yos sai dire cam il par estoit gens. 
Des oyseles i otplusde milcens. 
Cascuns cantoit d'tmnors selonc son sens. 

Laiens entrai sans nesun (47) comtredit/ 
Qant jou 01 <des oisylk)n8 le erit, 
D'autre canchon en cbe Uu ne <le dil (46), 
N'eusse cure, che siaci^s tout de fit (49). 

Sous ciel n^a Jbome, s'il les ooist canter , 
Tant fust yilains ne r«steuit (5o) anuer ; 
Illuec (5i) m^asis por man cors deporber. 
Desous une ente ki mdtt £avt it loer. 

EUe est en Pan .iij. fois deiel nature : 
Elle flourist, espanist et meone ; 
De tous mehains (5^) garist qui li honeure, 
Fors de la mort vers cm rietis n'a segure. 
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Qant desous Pente^ dlyergi^ fui assis, 
Et jou o'l des oysillons les oris, 
De joie fu si mes cuers raemplis, 
Moi fu avis que fuisse en paradis. 

• 

Li Loussignos crioit en son langage : 

« Cius buet (53) fu nes, cui sa mie acorage, 

« Si est de lui com il est de le nage (54) 9 

« Qui par bon vent tout la u ele (55) velt nage. » 

Puis apiebi cantant en son latin , 
Tousl es o jsiaus ki a lui sont aclin ^6) ; 
Et il i vinrent^ ains n'iquisent chemin, 
N'i ot cheli ne lifesist enclin (57). 

Qant devant lui les ot tous assanbles : 
ct Signor, dist-il, enviersmoientend^s; 
« Moi est avis c'amors est empires (58), 
« PTest (59) mie teus com estre doit d'assi^s. » 

Li espreviers parla premi^rement : 
« Sire , fait-il , che font villaine gent, 
« Gil qui mesdient d'amors k escient ; 
(c Se cortois fussent nel fesissent noient. 

« Loussignos sire, bien fust drois et mesure, 
(« Que jk vilains d^amist^ n^eust cure. 
a Car se il aimme en aucune mesure, 
<f N'est pas por li^ ains est par aventure. 
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« Ne se deussent entremetre d'amer , 
« Se clerc ne fussent qui bieri sevent parler^ 
« A leurs amies , acointier (60) at juer, 
« U chevaliers ki por li va jouster. 

• — Sire espreviers, chou a ditli malvis , 

ti Cho que vos dites, n'est iiient(6i) voirs ce m'est vis 

ti Que jk nus horn d'amors n-ara delis ,. 

tt Se il n'estclers, u chevaliers eslis. 

— Chou , dist li gays, bien puet estre vret^s (6a); 
« Que s'uns horn aime et il est bien ames, 
tf Preus est, et sages, commeclers escolds (63), 
« Et chevaliers d^amors est adoub^s ( 64)- » 

Li loussignos entendi le tenchon (65) , 
Que par estrif (66) faisoient li baron J 
Hauce se vois, et dist en sa raison : 
« Ne dira nus, chi apri^s se jou^ non. » 

Trestout se teurent ; li loussignos parla : 
<f Signour, dist^il , cius ki bien amera, 
u ih de nului s^il puet mesdira ; 
« Mais preus, et sages, et cortois estera. 

tf Consciel (67) n'a home s'il se painne d'amer, 
« Cortois ne soit , ains qu'il s^en puist torner. 
« Por chou vos pri, eel plait laissi^s ester ; 
a Par poi de cose puet bien grans mals monter. 



''\ 



19 

« Je le vos di les gran^ et les petis , 

« D^port^s vos ; si requer^s vos nis. 

« A vos femi^Ies d^menes vos d^lis (68) ; 

« Car je cuic (69) bien ke passes est miedis. ^ 

A hicest mot se d^partirent tuit (70). 
Cascuns oysiaus ala en son deduit^ 
Et jou remes trestous sens (71) sans d^duit, 
Desous ce\e ente, u il ot fuelle et fruit. 

Chou qu'orent dit li ojsiel recordai, 
Tout en dormant, c'onques ne m'esvellai. 
Aprils die songe, autre songe songai : 
Donne me h boire, je le vos conterai. 

« Je me seoie, trestous sens , sous cele ente ; 
tt Ki seus se siet volentiers se d^mente(7a). 
« Tout le vr^gi^ gardai ; l^s une sente 
« Si vie venir une pucele gente. 

« EUe fu loing sin'el reconnuc mie j 
« Et qant fui pr^s connuc que fu ma mie. 
« Hai 1 Diex ! di-je , dame Sainte-Marie, 
« Ne voi jou chi et ma mort et ma vie? 

Elle ot vestu .j. pelifon (73) hermin , 
Et par deseure .3. bliaut (74) dWgasin , 
En son doit ot .j. anelet d^orsin; 
Qant moi connut, si trait le cief enclin. 
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Ha icele eure fui mult joians et li^s ; 
Ne fui pas lens , mais tot sali (76) en pi^s : 
« Ma douche amie y di jou^ a bien vigni^s ! 
— Sire, dist elle, et vos a bien soies(76)! » 

Entre mes bras la colai boinement, 
Et ele moi, par les flans ensement (77). 
Vers moi Testrais ; baisai le doucement, 
Plus de .C. fois par le mien escient. 

EUe par!a comme pucele honeste : 
Sire, chi n'a home, feme, ne beste ; 
« Pour Diu vous pri le gloriex celestre! 
« Ne faites cose ki moi vigne h moleste 

— '■ « Non iFerai jou, ma bi^le douce amie, 
(I Mais or me dites, se diex vos beneie, 
« Comment venistesichi sans compagnie? 

— « Comment gi vine?. . . Voles que le vos die? 

— a Dites-le moi. — Jou i vine par souhait. 
a Mervelles ot, chou est voirs entresait(78); 

« Si com je crois ne vos vient pas a lait (79). 

— « Non en ma foi, ains aves mult bien fait. 

— « De vos amer, sui jou tos tans entaite(8o) ; 

« Juvers (81) perisers et veliers me d^haite (82). 
« Li votre amors m'a k la mort atraite (83) ; 
« Ne puis savoir comment pais en soit faite. 
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tf Molt faic qui fole qui. men penser vos di ; 
« Bien le doi faire qui vous tienc a ami. 
« Ja se jepuis au penser c'or (84) ai chi, 
« Autrui que vos n'averai a mari. » — 

Adont fina la bi^e son complaint : 
a Bi^le, fis jou, voire amors mi destraint(85) ; 
« Chius qui a ma], ne puet nient s^il se plaint , 
« Dont set on bien qni de rien ne se faint. 

« A Vous me plaing , bi^e de ina dolor. 

« Pas ne me faic bien , pert (86) k ma color. 

« A vos pens jou, et le nuitet le joqr. • 

« Sovent en ai grant joie et grant tristor (87). 

aEt dolans sui 1 et plains de grant iiir ; 
« Qant h vos pense, je ne vos puis veir, 
« Et qant vos puis acoler et sentir, 
« Dont sui iou li^ ne vos en quer mentir. » 

Qant vers li ot defin^ mon corage (88) , 
A tant es vi . j . grant serpent volage . 
.liij. pids ot comme bieste sauvage ; 
Par vregid vint demenant grant rage. 

Vint a courant : si a prise ma mie. 
En coste moi, et si Fen a ravie ; 
u Mes dous amis, k baute vois s'escrie : 
« Secourds moi , que n'i perde la vie ! » 
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Qant jou qi que secoiirs requeroit, 
Et que par moi nule ai'e (89) n'avoit, 
Car g'iere a pi^ et et li serpens voloit , 
Mult fui dolans , qant ma mors demoroit. 

« Ahi serpent, di jou ! bieste tant fi^re ! 
« Por coi emportes le riens que j^ai tant ci^re? » 
Deduel et d'ire, (90) esroidi comme pierre ; 
Et devinc vers plus que n'est fuelle d'iei'e (91). 

Ne poc (92) moc dire ; de duel cai (93) pasm^s j 
Aprils grant pieche (94) qant je fui relev^s , 
Tains (95) fui, et pMes, torbl^, descoulor^s : 
« He tiere ! ouvres fis jou ; si m'engloutes ! 

c( Las ! moi chaitis (96) qui n^ai ichi m'espee, 
yi Par coi ma vie puist estrefin^l 
« Jk de m'en sane fust tote ensanglent^e; 
V Car a cest cop fust ma mors terminee. 

« Ha ! Diex d'amors ! com est fols qui te sert I 
« Car qant ce vient en la fin , si te pert, 
« Se jou ma mie ne rai (97)par mon desert, 
« A tons jours mais te tenrai por cuivert (98)! » 

Ceste parole ne mist pas en oubli^ 
Li Diex d^amors, cui jou ai tant servi ; 
Car ne seuc (99) mot qant jou venir le vi , 
Sor . j . cheval aprest^ et garni. 
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Tous ses chevaus estoit couyers de flors ; 
Molt en i ot de diverses coulors. 
De soil mantiel ert li traimme d^aniors , 
Et li estains(ioo) estoit de may vers jours. 

La penne (loi) estoit faite dou tans noviel ^ 

Ei li colers (102), d'un liaut cri (i o3) d'un oysiel ; 

Et da coler deseure li lasiel (104)9 

De dous baisiers la fiche (io5) et li noiel ( 106). 

« Amis , dist il , li 4iex d'amors te saut ! (107) 
« Di moi, c'as-tu? Quele chose te faut? 
«i Et por coi mainnes si grant duel en eel gaut ? (108) 
« Li dex que mainnes nule (109) riens ne te vaut. - 

— Je vos ai dit porcoi j'ai tant dolors ; 

« Mais or me dites qui aves tant de flors, 

« Quis horn vos iestes ? — Je sui li <liex d'amors r 

« A votre amie venoie por secors . 

■' — Jk est atart. — Toi k'encant (no) n*ara mal. 
« Ensanble od (1 1 1 ) moi venras tot cele val , 
« (Deri^re moi, tnonte sor mon cheval;) 
« En camp floiTi au castiel principal. » 

Qant ses paroles , et ses dis entendi , 
Le chef al torn^ derri^re lui sail . 
Ensanble od lui m'en vine en camp flori. 
Devant le porte au perron descendi. 



24 

De vant le porte descendi au perron , 

Et il descend devant sor son archon : 

« Amis , dist-il j entendes ma raison : 

« Veschi (i I a) me cort , me sale et me inaison ! 

« Laiens ir^s , por deporter vo cors , 
« Et jouirai en eel vregie \k fors (i i3). 
tt Se yotre amie ne secourc cho est. tors ; 
« Secors ara car poisans sui et fors. 

« Je ne ai(i i4) k^ester : cis jora va k dedin. 
— Che fait, mon sire, met^s vos au chemin. » 
Le cheyal hurte des esperons d'or fin ; 
Et je remes (i 1 5) sor le piler marbrin. 

Ains k'eus entrasse, regardai le palais. 

Ains tex (i i6) ne fu, ne n'iert (i 17) je cuic jamais j 

Et s'un petit me faisii^s de pais^ 

Je vos diroie comment il estoit fais. 

Premiers vos voel h, conter de Tentr^e ; 
Par quel mani^r<e elle fut devisee ; 
Et des fosses ki Pont ayironnee y 
Et puis dou mur dont ele etoit fernade, 

De rotruenges (118) estoit tos fais li pons. 
Toutes les plankes de dis et de canchons y 
De sons de harpes les estaces del fons , 
Et les salijes (i 19) de dous lais de bretons. 
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Li fosses art de souspirs en plaignant j 
El fons desous ot un aige ( i ao) courant : 
Toute est de larines que pleurent l^am9^i , 
Quant se raoordent doucement en baiaaiit. 

Li doi estiel (lai) de le porte et li baus , 
Ne cuidi& mie che fust catsnes ne fax ; 
Ains estoit faite des dolors et des max 
Que li amant sueSrent , et des travaus . 

Et li grans huis , li flaians (12a) et Usi^re ( i a3) , 
De proiere (i a4) ert ^ de doucor de sens quarre ( 1 a5 , 
Par coi on puist d'el tout Tamour conquerre; 
Qui chou ne fait, ne puet amer sans guerre. 

De c^le porte er t . j . oysiax gardere , 
Qui si nasqui qu'il n'ot p^re ne m^re, 
Qant il est viex en .j. fu se rep^re , (i 26} 
Par soi meisme se renaist et rapdre (1^7) . 

F^nis a non si com la lettre dist , 
Jk ne faura ( i a8) ^e li mons ne fepist. 
Quant il est viex en .j. fu se bruist (1 39, 
Par soi meisw^s se renaist et nourist. 

Et chis oysiax ki portiersen estoit, 
Chou senefie amour en bone foit , 
Qui soh corage a nului ne diroit , 
Par soi meisme se racorde et fait droit. 
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Vine a le porte. Je vauc (i3o) laiens entrer; 
EUe estolt close. Boutaipor deflfremer Ci3i); 
Elle estoist ferme ; ni voc longhes ester : 
Hocai (i3a) raniel (i33) , ki fu fais de penser* 

Quant li portiers oi hocier Paniel , 
Tresbien connut que cestoit sons d'apiel(I34)• 
Vint a le porte et dist que moi fust biel ( i35) : 
« Voles entrer, amis, en cest castiel? 

— Entrer i voel , se vos le cpmmend^s. 

— Bien le commanch , se vos adevin^s , 

« Qui chou puet estre ki- sans m^re fu nes. 
« Se vos le dites, bien sai que vos ames. 

— Diruis ( 1 36) entrer. Se jou de riens ifal , 
« Que ne le die a petit de travail , 

« Et se n'el di , dites que petit vail : 
« De toi meme en fait la devinal. 

« Bien te connois , car F^nis as a non ; 

« P^re ne m^re n'eus ains, se toi, non. 

« De te naissanche ne ferai lone sermon. 

« Oevrele porte, n'i quier nule ocoison (i37). 

— Certes , dist-il , ocoison ni querrai. 
« Vos iav^s di chou que vos demandai . 

« Sages horn estes. Des or vos servirai. 
tt Entr^s cliaiens ; u palais vos lairai; » 
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Ouvri le porte , et'j'entrai 1^ dedans. 
Vine au palais ki fu fais par grans sens , 
Se le sienche ( 1 38) ayoie de totes gens. 
Ne sai ^ dire com il par estoit gens. 

Mais selonc chou qu'il m'estoit avis , 
y OS voel conter com ert fais at furnis , 
Et de ques coses il estoit establis. 
Li .xij. mois i furent tout assis. 

Senviers, feuri^, mars^ et avril et mais ; 
Et tout li autre ke nomeroie hui mais. 
Gil sostenoient par force le palais ; 
Sor teus pilers estoit assis et fais. 

Adestre part erent li mois d'est^ , 
De plusors flors vesti et conr^ ; 
Ki les yeist se n'^ust jk am^ , 
J^ ne fausist quHl n'amast de son gr^. 

Et k seniestre avoient lor devise, 
Li moys dHyier , et froidure et bisse. 
riPest nule cose tant soit de caut esprise, 
Froide ne soit, se vers iaus est assise. 

De ce palais dont vos m'oes conter, 
Li .xij. mois en estoiept pyler. 
Les paves furent de douchement amer , 
Et de servir li banc et li donner (i 39). 
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Lilateure(i4o), ettout li kiviroD({4i)9 
D'umilit^ et de douce raisoD. 
Li couvreture d'amars faite k larrda (lA^)- 
Que nus ne set se chius u eHe non . 

De cestoit faite dire ne vos poroie. 
Chou que je di ne cuic que nus m'en croie, 
Si puet bien estre Ven songe le veoie. 
Vine en la sale, u multavoit de joie. ^ 

Laiens troyai tante gentil maisnie (i43) 7 
De Damoysiaus. cascuns avoit sa mie ; - 
Cascuns juoit illuec de l^gerie (i44) i 
Des qiii^s (i45) de table estoit li hahatie \i^6). 

Cbascuns dansiaus ( 147) a sa mie juoit , 
Des quiesde tables, ki son parsormontoit, 
Autre Icier n^autre argent n'en avoit , 
Eors seulement .j. baisier emprendoit. 

Qant vine Faiens, et je fui recheus, 
Molt fui am^s de tons et cluer tenus. 
N'i ot celui ne me donast salus ; 
Trestout disent : « a bien soids venus ! » 

; 

Por moi amor laissidrent le juer^ 
Ensamble od moi vinrent por deporter ; 
De cost^ moi le plus prochain pyler, 
Nous asesimes por d^duit demener. 
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Je leur contai trestotit mon errement ; 
Comment ma mie perdi par le serpent, 
Et le secours ke me fist ensement, 
Lidiex d'amors, k cui grant joie apent. 

Li respondirent : — «Iamar ei^uter^. 
« Sachi^s (148; de fi aparmain le rar^s. 
« Ne soi^s tristes : coicpi soit nous cantos. 
« Chou est nos fi^s (i49) i ^^ rente nous dev^. 

— « Signor, fis jou, chi a mult bidle rente 5 
« II est inolt fels ciels qui trop se d^mente. 

* Je canterai ; canters (i5o) ne m'atelente, 
« Car por ma mie m'est-il auques aente (i 5i ;. 

— tf II a bien dit^ fisent tout li baron ! » 
Dames, puci^les, tout cil de le maisou, 
Se teurent tuit por oir me canchon; 
Et je lor dis, oies de quel raison : — 

— : « El mois de mai qant la rose est florie, . 
« Chantent oysiel ; Fore (l 52) est douceet serie, 
« N'iadansielkitant ait bone vie 
« Ne li soit biel sUl a loial amie ! 

« Por moi le di ; jou ainc un'e puciMe, 
a Ains de mes iex certes ne yi plus bi^le. 
a Pas ne n'oubli, ains m'est jors noyiile, 
« Et m^a saisi le cuer sor la mami<Me. 
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« Et sachi^s bien que por ses gratis doucors, 
« Sof toutes riens, je Famerai tos jors; 
« Certes eDgiens^ ma pris de grant dolors 
« Se por le sien ne metient k amors. 

« Mais or li pri la biile cr^ture , 

fl Par son otroi qu'ele de moi ait cure, 

» Si com jc eroi s'ele ( 1 53} est anques si dure 

« Encontre moi cho est grans meffaitiu*e. 

« La rotruenge chai faite s'en ira, 
« Et sans losenge (i54) a ma mie dira, 
« Qu'ele me tiengne qant en sa prison ra'a, 
« A^li me tieng ne sai se m^amera . » 

A hieest mot fu ma canchons finee ; 
Molt fu de tons et prisi^ et loe. 
NH ot celi tant amast a cel^, 
Ne li fesist souvent muer pensee. 

Qant j'oc cho dit, illuec ne voc plus estre. 
Une puc^le me prist par la main diestre : 
« Sire, dist-ele, ven^s veoir nostre estre (i 55) ! » 
En une cambre entr&mesk seniestre. 

Icele cambre estoitli dius d'amors; 
liiert ses lis ; la estoit ses retous (i56). 
La vie .ij. keuvres (i57)ki pendoientk flors, 
Et par deseure pendoit li ars d^amors. 
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En Fun des keuvres qui pendoient plus aval, 
Avoit saietes. Li fier sont demdtal; 
De plonc estoient ; qui d'est n'avres par mal, 
Ja n^amera en cest siecle, mortal. 

En Pautre keuvre qui pendoit par engin , 
Avoit saietes : li fier en son d'or fin. . 
De plonc estoient^ au soir u au matin. 
Chius fait acnors a sa maniere a clin. 

Li diex d'amors qant se va deporter, 
De ces saietes cui il en velt navrer, 
Contre ses dars nese puet nus tenser (i58): 
L'un fait hair et Pautre fait amer. 

Hors de la cambre issinies main a main ; 
Dehors la sale Vjeiiimes au serain (iSg). 
Illuec trov^mes , et ne gaires lontain , 
•J. pre' herbu^ estenduen .j. plain. 

Enmi eel pre ot .j. arbre mult biel. 
De maintes guisses icantoient oysiel; 
Au pi^ del arbre, par desous .j. tuiel (i6o), 
Ot upe tombe d'un gentil damoisiel. 

• 

Oysiaus i ot. Por Vkme del signor , 
Qui \k gisoit , cantent de vrai amors. 
Qant il ont fain, cascuns baise une flor ; 
3k puis n^aront ne fain, ne soif le jor. 
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— Sentis puc^le , fis iou, et c'or me dis , 
• leis dansiauski chiestenfouis, 

« Ques horn fu il, a eel tes (i6i) qu'il fu vis ? 

— Sire, dist ele, che fu jk mes amis. 

« Sentius homfu, et si fu fils au roi ; 
« For ma biaut^ m'ama si com jou croi. 

— Comment fu mors ? — II fu ocis por moi. 

— Por vos?. . . comment ? qui che fist, et por coi ? 

EUe me conte simplement en plorant , 

De son "ami qu'ele ama bonement ; 

*< — Sire , dist-eUe, jou Famai voiremet (i6^). 

« Souventes fois me dissent mi parent : 

« Folle meschine (163"^ ! Lai ester (i64y ton amer : 
tt Ne te prendrai k moiUier ( i65) ne a per. 
« En cest pais vioc por ames ( i66) porter ; 
« Qant li plaira , si s'en volra raler. 

« Tant Pamai midXTpie plus en fui cosee { 167). 
« II me manda coiement (168) a cel^e, 
« S'ensanble od lui aloie en sa contr^ , 
« De moi feroit roine couron^. 

« Et jou li dis , quant jpu a li parlai : — 
« Sire fis jou , por t^amour le ferai. 
« Metons .j. jor, que je vos nommerai ; 
« Nous moverons le premier jor de mai. 



33 

« £t cis Ions termes nous torna a anui : 
a Movons, dist'il, le matin ambedui! (169) 
« Le matinee me meuc ensamble od lui; 
a ]Sn no campaingae^ nduns cure d'autrui. 

<c Tout «j. vregi^ ailiens 1^ .j. yal, 
a Si encontrames .j. orgiUous vassal : 
a — Amis , dist--il , dones chk eel cheval. 
a Cele pucele h^en pues mener sans mal. 

« Moi laisseras, et li et le destrier , 
« Et se por armes nele vels desraiisnier, 
a A men esp^e te quier le cief trenchier. 
— Sire , fist-il, trop po^s manechier (171). 

« y ilonie est d^omme qui tant manache ; 
« Jk por yos seul ne widerai la place. 
tt S'il est qui fuit, il trueuve qui le cache. » — 
a L'espiel (172) alonge , le fort escu enbraohe. 

« Qant la bataille vie por moi commenchier , 
a Le mien ami armai d^ou seul baisier. 
« Puis m'alai sir l^s Fombre d'un lorier. 
tt Le mien cheval laissai tout estraier ( 173). 

« Le diu d'amors priai molt douchement : 
« — Sire, dis jou por ten commendement, 
i< S'onkes fis cose ki te fust k talent j . 
« Le mien ami, gardes hui de torment ! — 
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« Ha icest mot se sont entreferu. 
« Plainnefi les lanches se sont entrebatu. 
« Sus resalireat, com home de yertu. 
^ INTi ot cell ki nul mal ait eu. , 

« Des brans ( i j^) d'achier commenche k ferir } 
« Desarmd fureat ains por bien escremir. 
« Ne pot Tuns Tautre denoient escarnir(i75)\ 
« Que ambesdeus n'es esteust morir. 

« Qant mon ami vie jesir ou sablon , 

tf Navr^etmort por itele oCoison, 

« Plus de .c. fois trestout en .j. rendon(i76), 

(c Li ai baisi^ li faiche (177) et lementon. 

ii Hai ! fis jou ! me joie et mes depors ! 
« Par quel folie dous amis estes mors ? 
« Se joju por vos ne m'ocis chou est tors ! — 
« Plus de .0. fois me pasmai sor le cors. 

« Apr^s grant pieche, quant vine de pas mison , 
« Si vie venir .3. nobile baron : 
« Le Diu d'amors devant sen compaignon ; 
« A ehevauchant vinrent tout le sablon. 

« Li diex d amors parla premi^rement : 
« — Bi^le fist-il , que ploures si gr iement (178), 
' « Se vos amis estmort par hardement , 
« En ma compaigne emprendr^s .j. de .p. 
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— Sire y fis jou, jamais n'arai ami, 

« Maisces .ij, cors faites porter de chi. 

— Molt volen tiers ; et vous, montes aussi, 

« Q en samble od moi venr^sen camp flori. 

« Ha icest mot, montai sor mon destrier , 

aEt les .ij. cors prisent li chevalier ; 

« En camp flori venius au hdbregier , 

(( Le nuit yill&mes (179) as .ij. cors por waitier. 

(( Le matinee les a fait entierer^ 
« Molt richement por lire etpor canter ; 
(( lit gist li uns bien a mon ( 1 80) ester. 
« Et chi li autres que je tant poc amer. 

({ Et encore prient cil oysiel en lor loi , 

« Que diex en ait merchi par son saintisme otroi ; 

(( Or, vos ai dit, dous amis, par me foi, • 

(( Comment fu mors, ki cho fist^ et por coi ! 

« Or en alommes lassus esbanoiant, 
« En cele sale u il a joie grant. 
« Qant je vienc.chi jk n'arai joie tant, 
« Por mon ami n'aielecuer dolant. » 

Qant la puc^le m'ot tout ensi conte , 
Nous repairaimes main k main par le pre ; 
Devant la sale yenimes au degrd ; 
Ains k^en la sale fusiens Taiens entr^^ 
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Tout le vregi^ gardai les une val ; 

Si vie venir . j . pobile vassal , 

Le Dill d'amors. Deyaat sor soa cheval y 

Tenoit ma mie ; si n'avoit point de mal. 

Molt fui joians qant je venir le vi, 
Car ne cuidai nul jor vivre sans li. 
Couruc eneontre, et si le descendi : 
(I Sire, dis jou, la tive ( i ^ i ) grant merchi. 

« Qant ma mie as garandie de mort, 

a Et rendu m'as me joie et me deport ( 1 8aJ . 

— Amis^ dist-il, j'ou ^usse grant tort , 

(( Se ne t'aidasse qant tu crois en mon sort. 

« Tu m'as servi, et fais les miens commans, 
« Anchois (i83)ass^s quet'eusses .vij. ans. 

— Bien le doi faire, car vos estes poissans ; 
« De vos servir ne serai r^creans. » — 

Qant del cheval ot mise jus ma mie, 

Et je senti que de mort fut garie, 

Onques encore a nul jor de ma vie , 

PToc si grant joie comme j'oc k cele fie (i 84). 

Por le grant joie que j'ou oc, m'esperi. 
Sim^esvillai qant j'oc ass^s dormi. 
■J Molt fui dolans, que songes me menti ; 
Coi que ce soit , a bien soit averti. 

. CHI DEFINE UNS SONGES DO DIU D^AMORsi 



IVOTES 



(t) f^elt, — ,Veut. Cest le i^ule de wolo; nous trouverons 
souvent ^o«// ^^/lenf , etc. 

(2) Au commenchier, — Au commencement , de cum et ini- 
tiare. 

(3) Dejiner, ^ — Borner, limiter, finir, de definire. 

(4) Meche. — ' Qu'il mette , qu'il place , mittat. 

Or prions Dieu qui pas fin n^a , 
KHl nous meche en son paradis. 

— Lft Diet du C7W. au BaristL -^ 

(5) Faeke. — FsLSse^ faciat. On rencontre frdquemment 
/ace, 

(6) Pucele, — Ce mot n'a pas le sens que nous y attachons. 
II signifie simplement : fiUe, 

(7) Chou, — cela. En latin hoc, « — A chou dois mettre 
toute t'entente. » — Enseignement de Saint - Louis k son 
fils. ' 

(8) Voirs, — Vrai , de t^erum, 

(9) Giai. — Proprement dit le glaieul, de gladius, gladio- 
lus, et dans la basse latinitd glaioUis, parce que les feuilles de 
cette fleiu* sont longues et dtroites. II n'j a pas un seul de nos 
vieux romanciers qui n'ait parld des flors du glay. Cest , je 
crois, ce que nous nommons a present /m. 

(10) Mph)is, — Sorte d*alouette ^ {jurdus ruber, grive hup- 
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p^), qui chante fort bien. Nous Fappelons encore mtanvis, 
maufviette. On lit dans le cMtelain de Coucy : 

I 

Le Maupis qui commence a tentir, 
Et 11 douz son dou ruissel del greyele , 

flfe font resOTenir , 
De la ou tuit mi bon desir sont. 

(i i) Quise. — Cherch^ y enquise y de quaesita. La lecon de 
TArsenal contient, en cette strophe, deux variantes ; /?r^, 
■pour pra^rSe , ce qui nous semble en effet preferable , etpor- 
pensSe "pouT porparide , qai nous semble au contraire moins 
gracieux. 

(i 2) Ert. — - Etait j erat. 

(1 3) Lues, — Au8sit6t. Les Espagnols se servent encore de 
Texpression : luego, 

(i4) MeswS. — Mesusd. 

(i5) Graviele. — On trouve aussi , grave ^ gravage, sable , 
gravier, de gravarium, gravella ; et grai^ele, gravelle. 

• Je benistrai k toi , et si multiplierai ta semence , alsi com 
» les estoiles du ciel , et alsi com la gravele qui est en la rive 
« de la mer. » — Morales de Saint-Gr^goire. — 

« Le peuple d'Israel estoit aussi grand nombre , comme la 
« gravelle de mer. » — Bible: — 

(i 6) Biestes Fieres. — B^tes fdroces, ferce bestias. 

(17). Esbanoient, — Me rdcrdant, de esbanirj esbaudir 
Barbazan le fait ddriver de gaxtdere. On voit dans le roman 
de la rose : 

Lors m^en alai parmi la pr^e , 
Tout contreyai eshanoient. 
Tout le riyage costoyant. , 

(18) Dales. — Aupr^s, ca et la, de c6tj6 et d'autre , de /«- 
tus, lateris* 

(19) Pendant, — Descente , coUine , pente , de pendere. 
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Al pie del moot a .i. pendant \ 
La trouvai trois larrons pendans. 

— Roman de Dolopatos. — 

(ao) Amont, — Ad montem, en amont, au faile. Le con- 
traire est aval. On trouve ces deux mots rdunis, dans on pas- 
sage du fabliau de Chariot le Juifi , 

Yont la soit amont, soit mfol, 
VxsD. a pi^y Pautre a cheyal. 

(21) Vic, — Je vis; de uidere. 

(22) Ains, — Ne signifie pas ici jnah comme dans beaucoup 
de cas. II faut le traduire par : que jamais. 

(a3) Aubours, — Aubier. Alburnum, Dans FAnjou, on Fem- 
ploie comme synonime de ruse, — Nous ne savons pourquoi. 

(a4) Entes, — GrefFes ; jeunes ai'bres entds. Expression tr^ 
frdquente. 

(a5) Tos terns, — Pour : toujour s ^ en taut temps. 

(a6) Ramier. — Mot k mot : rameaux , branches. Dans la 
suite , on appela RamierSf Paumiersj les p^ldrins qui reve- 
naient des saints lieux , k cause des rameaux de pabne qu'iU 
rapportaient de Jerusalem. On nommait aussi Romiers, Ro^ 
mieux ceux qui venaient de Rome, expression que les amateuH 
d'analogies pourront encore retrouver dans les deux mots 
espagnols: Romero, Aom^ria ^ p^l^rin, p^l^rinage. £n pro- 
yencal on dit aussi Romieo, pdlerin. Le patois basque se sert 
^galement de cette expression originaire. 

(27) Carchii. — Charge , de cargare\ basse latinitd. 

(a 8) Destorbier, — Trouble, emp^chement, de disturbare, 

(a 9) NientpUis. — Pas davantage. Nient vient dvidemment 
de n^ant. 

(3o) Engien, — Industrie , invention, engin , de ingenium. 
Les Espagnols ont conserve Engafio , les Italiens Inganno^ II 
Xkj a que nous, qui en faisant la lessivc de notre langue, ajons 
us^notre linge jusqu'a la corde. 
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(3i) L'Epe, — Pour Veim : aqua. 

(3a) QuarieL — Carreaa , carr^ , pierre de taille ; de qua- 
drum. 

(33) Porfil. — Porphyre . 

(34) Savelon, — S'emplojait pour sabelouy sahlo'n, Du reste, 
on dit encore k Abbeville, savelon pour savon. 

(35) Destempre, — D^tremp^. Comme on disait attrem- 
pance pour intempdrance. 

(36) SaudS.- — Soudd. 

(37) Tresjetes. — Transj actus, Tranajetd. 

(38) Faids. — Agrdable, joli. 

Gortoise ^tait joyense et franche. 
Le nez ayoit long et tretis, 
Yeux vers, rians , sourcils/aitw. 

— Roman de La Rose* — 

(39) Estaces, — On lit sou vent estac^ estaiche. Nous le tra- 
duironspar^attachesy liens, pieux* On voit, dans le continua- 
teur de Guillaume de Tyr, fol. 327^ K^.* .« Li marquis rdpon- 
c( dit ([ue la plus petite pierre de Sur, ne li rendroit-il mie pour 
« son pere ; mais feist le lier ci une estace ^ en Tost , et ils le ti*ai- 
« roient a lieu. » 

(40) Dueront tons dis. — Dureront toujours. Tous dis est 
encore en usage \ Lille. 

(4i)Lesen8 gdndral decette strophe et de la suivante est 
assez difficile a saisir. Nous croyons qu'on pourrait entendre 
ce premier vers ainsi : — Jamais il ne fut temps, (eure) quW 
vilain i venist , et si un d'eux y vpulait entrer, — on levait le 
pont contre son grd, etc. 

(4a) Laiens. — La dedans , de intus. En Languedocien 
Lazins, 

(43) Diporter. — Ddlasser, se reorder. 

(44) E^ defois* — Mot-k*mot, en defense. Emp^chement, 
lieu interdit. 
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(ji5) Car cert celt, etc. — Car c'^tait le vergier qui d*a- 
moar ^tait roi. 

(46) FiW. — Fois. — 

(47) iVe^im. Aucun. Lesltaliens ont conserve le mot nes- 
suno. Les Eapagools diaent : ninguno. On trouve ausai : fies 
un, 

(48) De dit.-^ Ni d'autre parole. 

(49) Dejit. — De certain , d'une maniere sAre. 

(50) L'esteut, — II faut, ilconvient. On trouve souvent res- 
tuet, 

(5i) Illuec, — Ld. Mot tomb^ en ddsudtude. « Li Turc qui 
« furent ennuyez d'etre iHuec en leur agaist si longuement , 
« issirent dehors. » Guill. de Tyr, fol. 36, V°. 

(Sa) Mehains, — Peine ^ douleur, etc. , de malum odium, 
Dans la basse latinitd j on disait : mehanium . On a longtemps 
€enX : meliaing. 

Et qaant la dame Pa yen , 
De bones herbes li fyt baing. 
Tout le gari de son mehaing* 

( Fab. de la Sorgoise itOrliens, ) 

(S'SjBuet. — Ne se trouve pas. Mais on connait : huer. (Bene.) 
— Buet pouiTait venir de benedictus , ben^t ^ benet, Ce n est 
ici quune conjecture. Le second texte porte : Buer. 

(54) Nage, — Pour nave , vaisseau. 

(55) Lau ele veltnage, — il faut lire : qui la oil elle veut 
nage ; — qui va 011 elle veut aller. Nous avcms encore navi- 
guer. 

(66) Aclin, — Soumis, de dcclinis^ incline, prostern^. 
(S'f) Enelin* — Saiut ; une inclination de t^te. 

(58) Empires, — Dto^it^, d^crid. 

(59) IVest mie teus, — II n^est pas tel y talis, 

(60) Aeointier. — Fr^ucnter. « Dame , perdiex merchi 
« vos priqu^a vos me veuillez acointUr, (Unir a vous.) » 
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^ (6i) Nient voirs, — Nullement vitii. Ce m'est ins , ce mc 
semble. 

(62) Fretis. — Vdritd. 

(63) EscoUs, — Instmits ; sages. On lit , dans la vie de Ber- 

trand Duguesclin, a propos de sa femme y Thi^haine de Res- 

nel : 

De sens d^astronomie estoit bien escolee. 

(64) AdovJfis, — Ne vient pas de adaptare , adopter, comme 
dit Roquefort; mais d'un usage de chevalerie. On appelait 
adoubi , le chevalier r^v^tu de son armure par son parrain 
darmes. 

(65) Tenchon. — Querelle , contestation , d'ou nous est 
rest^ le mot tanser, Tenchon , tenzon , ddsignait aussi j — une 
esp^ce particoli^re de chansons. On sait qu*il y en avait alors 
beaucoup. 

(66) Estrif, — Destrepitus, Noise, ddbat, etc. « — Si oist 
« Festrif et reproche de Lysart. » Roman de Gerard de Ne- 
vers. 

(6y) Consciel. — Nous croyons qu'il y a erreur dans le ma- 
nuscrit , et qu'il faudrait sous-cieL Consciel n'a aucun sens, et 
avec le mot que nous proposons, on trouverait celui-ci : 
« Sous le del , il n'y a homme qui ne soit courtois, s'il seprend 
« a aimer. » 

(68) Dilis, — Joies, plaisirs. 

(69) Je cuicj — Je pense ; de cogiiare, 

(70) TuiL — de TotuJ; toiis. 
(j\)Seus, — Seul. 

(7 a) Dimente, •— Se tourmente , se livre k la donleur, de 
dementire, 

(73) UnpiU^on hernUn. — Une pelisse dliermine; de Ar- 
menia\ parce qu'on tirait presque toutes ces fourrures de ce 

pays, ou qu'elles ^taient vendues par des Arm^niens. 

(74) Bliant, — - Habillement de dessus . Nous empruntons 
la note suivante au savant M. de Montmerqu^ , edition 
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Ju lai (tlgmmres , suivi des lais de Melton et Du Trot : ce v^te" 
ment avail la forme des blouses que nous vojons aux gens du 
peuple et de la campagne. II dtait brodd au col et aux . poi- 
gnets. — Orgasin. — Etoffe de sole torse. 

Lor htiant son tint d^or brbd^ ; 
Al col , et as point bien par^ , 
De bons safirs et de jagonses. 

( Roman de Parthenopex, de Bloismst. de PArsenai.) 

(jS) Sail en pies. — - Je fus sur pied. Les Espagnols disent 
encore : Salir^ sortir. 
(j^* A hUn vigniis I — Soyez la bien venue. 

(77) Ensement, — Pareillement ; insimul ; en italien , 
insieme, 

(78) Entresait, — interea. En m^me temps. 

(79) ^ ^««^- — A bonte , a contre-coeur. 

Bien celerons celui forfait, 
Ne doit pas a yous faire tait. 

— Le philosophe Secundas , dans V Image du Monde. ^^ 

(So)Eneaite. — Attenta. Attentive. 

(Si^ Juvers. — Mot qui nous est inconnu; pent -toe est-ce 
une erreur du copiste qui aura mal lu : Divers j ou infers , de 
int^ersus, — F'eliers, — Veilles, ou vouloirs. 

(82) Me dehaite, — M'afflige. 

(83) Atraite, ^ Attirde , de atrahere. 

(84) C'or, — Que ores^ qu'a present. 

(85) Destraint, — Tourmente , de distringere; en vieux 
provencal distrainer » 

(86) Pert, — II appert. Ce vers ne rime pas avec le sui- 
vant ; il faudraitybr au lieu dzjour. 

(87) Tristor, — Tristesse. 

(88) Corage, — * Ne signifie pas ici waleur , mais plutot , 
affection , coeur. 
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(Sg) Ahiej aist, aide, de adjutoriumy en bas latin : aidus. 

(90) Ire, — ^ colore ; de ira. 

(91) lyiere, — De licrrc ; edera. L'abbd Lebeuf a fait unc 
dissertation Iji-dessus. 

(9a) Nepoc, — Je nepus; de pooir^ pouvoir. — Moc. — 
pour mot, 

(93) Ca'i, -^ Je tombai. 

(94) Pieche. — Espacede temps; de spadum. En italien: 
pezzo, 

(95) Tains, — P&le,bl^e. Voicicequ'on lit, dansleroman 
de Gdrard de Nevers : — Sa maitresse la regarda enluidisant: 
— « Mademoiselle, que avez-vous? Je vous prie , qne dire me 
« yenilliez , quelle maladie vous est suryenue ; car tant vous 
« voi tainte et p41e , que je ne scay penser dont ce mal vous est 
« Burvenu? » 

(96) Chaitis, — Malheureux. 

(97) Si ne raipar mon dSsert. — Si je n'ai de nouveau , par 
mon mdrite. 

(98) Cuivert, — Inffime. 

(99) Seuc mot, — Pour siis mot. Car, je ne m'y attendais 
pas ; je n'dtais point averti. 

(loo)Toutce vAtement est all^gorique. (Voir la note fi- 
nale.) Zi ^^^am5 : les bas ; de stamina ^ stamen ^ dtoupe de 
soie et de laine cardites. Les ^toffesdecette composition etaient 
tres dstimdes dans le Berri , la Bourgogne et la Normandie. — 
II manque unerime exacte k*ce quatrain. U faudrait yor^ au 
lieudeybur^. 

(^ioi) tapenne. — Lliabit, I'dtoffe; depannus. Veut dire 
aussi , fourrures. 

Pais la reyet en maintes gmses » 
De robes faites par maistrises > 
De blans draps de souef laine , 
D^escarlate , de tiretaine , 
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De vert, de persy de burnette, 
De couleur fine , fresque et nette , 
Ou moult a riches permes mises , 
Erminettes , yaires et g^rises. 

Roman de LaJRose, 

(loa) CoUrs. — Collier, de collmre. Omement. 

(i o3) Cri. — Poil , cheveu , plume , crinis , doit s'entendre , 
(ici , k canse de Fali^orie) dans le sens r^el de : voix , chant, 

(io4) Tasiel. — Probablement agrafes ^ attaches, de tang- 
ere. Yoici du moins ce qu'on trouve dans le roman de Dolo^ 
patos. 

Mais tot le dos est d^erminettes , 
D^li^es, blauces et netes » 
En aAaches et en tastiax. 

m 

(jioS) Lafiche , — Fichu. > 

(106) NoieL — Noeud. 

(107) Tesaut, — Te salue. 

(108) Gaut, — Ne signifie pas ici : joie, de gaudere^ mais 
bosquet , bois, for^t , de gauudus , et du teutonique : wodi^ rest^ 
dans la langue anglaise. On poun^ait aussi le tirer de Falle- 
mand wald, Toutes ces etymologies sont gdchdes par le bon- 
homme Roquefort. 

(109) Lidex que mainnes nule riens ne te U€UU, — Le deuil / 
TafiBiiction , (dex ,) que tu m^nes ne te vaut rien» {Nulla res.') 
dex signifiait , dans certains cas, une correction , une amende. 

(110) Toi k'encant. — Toi que j'enchante. 
(ill) Od, — Avec; cum. 

(1 10) Veschi me cort. — Voici ma cour. — Lea espagnols 
disent ve aquiy voici. 

(^iiS) Ld/ors. — La dehors ; hie foras. 
(1 14) 1^ ester. — Que faire : que ester. 
(iiS)Je remes. — Je demeure. 
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' (ii6) Tex, — Tel. —•Tex cuide ferir, qui tue. ( Ancien 
provcrbe. ) 

(n7) N'iert, — Non erit, Ne sera pas. 
, (i 1 8) Rotruenget. — Esp^ce de chstnson. 

Et si ^stoit si affaitiez , 

De dire lais , et noYiax sons, 

Et rotruhenges et chansons. 

— . Li Lais de POiselet, ▼. 95. . 

(i 19) Salijes, — Soliyes*; ou plut6t, saillies. 

(120) Aige. — Eau, aqua) en provencal aigo, 

(jiiki) Estiel, — Poteau , pieu, jambage d'une porte ; de 
hasta , hastula \ porte kastine , ( fourches caudines , ) parce 
qu'elles ^taient faites avec des lances. 

(12a) Flaiaus. — Fl^u. Courroies qui soutenaient le pont. 

{i%^) Lisidre, — La siere^Xdi lisiere, Esp^ce de synonime 
du mot qui pr^c^de. 

(ia4) Proidre. — Pri6re. 

(126) Querre, — Expression d*usage, qui signifie : com- 
posee, 

(ia6) Se repere, — Se retire, se retourne. 

Si repairons a celes lies choses cui ge commenzai d raconteir. 

( Dial, de St.Greg;. , Uy. 4 * ch. sio. — ) 

{i2y) Se rap ere, — Se retrouve ; reperire, 

\\%%) Faura. — Finira; manquera. 

(129) Bruise, — Se brAle , de brouir, mot qni vient de 
urere. 

(i3o) Je vauc, — Je voulus. II y a dans le m.*' : Se vaue, 

(i3i) Deffremer, — Ouvrir. Le texte ^tablit une difference 
qui se concoit faciiement , entre porte close et -poTiAfernUe. 

(i3a) Hocm, — Je remuai ; de hocher^ d^oii poui avons fait 
hochety joujou qu'on agite, et ioquety chose qu'on i^ve et 
abaisse. 
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(i33) VanieL — Uanneau. Les portes se fermaienty en ce 
temps, au moyen d*un anneau de fer. La serrure est bien pos- 
tdrieure. 

(i34) Sons d^apiel, — Son d'appel. II connut qu'on Tappe- 
lait. 

(i35) Que mot fust bieL — Que je fus agr^ble, bien venu. 

(i36) Diruis, — Je desire. 

(137) Ocoison, — Occasion, detour, querele, de occasio^ 
en bas latin acheso , d'oii Ton a dit longtemps achoifon. 

(i38) Sienche, — Stance, assemblde. 

(139) Li dormer. — Aucun glossaire ne donne ce terme. 
Nous n'osons risquer une explication. 

(i4o) Lateure, — Couverture \ par analogic de laterarius^ 
Guvrier en lattes, avec quoi on couvrait jadis les maisons. 

(i4i) Kmron, — Chevron. Mot inconnu a Roquefort. 

{i/i^) A larron. — En cachette. 

(i43) Maisnie, — Train , suite , maisonnie , comme on disait 
aux.XV***, XVI et XVII"* siecles, de mansio; les Espagnols 
ont encore meuimda^; les Italiens, mesnada; Tancien proven- 
cal disait : mainada, 

(i44) L^g^rie, — Luxuria. En Anglais : lechery ; vie 
joyeus6. 

(i45) Des quiSs de table, — Jcu d*^checs particuiier, qui se 
rapprocbait beaucoup de notre tric-trac. 

(i46) Hahatie, — On trouve plus souvent €iatie; empresse- 
ment, cbaleur, occupation. 

(147) Dansiaus. •— Damoiseaux. Le vers suivant a besoin 
d'un commentaire. — Qui son par sormontoit, — qui sup- 
montait wmpar^ qui gagnait son pareii , son rival. On trouve 
souvent dans le Garin de M. P&ris, le mot par pour pair, il 
serait possible qu'on joufit alors ce jeu d^^checs avec des pie- 
ces portant ce nom, comme main tenant celui depions. Ce n*est 
encore ici quWe conjecture. 
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{i4S) SaM^s de ji : apar main le rarSs, -^^ Soye^ tran- 
quille; demain vous I'aurez de nouveau. 

(149) Chou est nosfi6s. — Cela est notre fief. 

(i5o) Canters ne n{atelente, — ^ Je chanterai bien qae chan- 
ter ne me plaise, de atalentevj avoir ddsir; d^oii Ton a dit^ 
avoir du talent^ parce que lorsqu'on desire une chose, on fait 
beaucoup pour 1 avoir ; on d^loie du talent. 

{iSi) A ente* — 11 m'esta ente. Je ne peux Toublier. Ha^ 
here in mente, 

(i5'2) L'ore. — AurUj zdphir. — Serie. — Douce. 

(»53) S'ele, — Pour si elle. 

(i54) Losenge, — De laudancia; flatterie. 

I>e riches homes par losenges, 
ImpetrODS que lettres nous doignent. 

( Roman de La Rose. ) 

(i55) Estre. — Maison, demeure. On dit encore : connattre 
les itres <]tune maison; de atrium, 

(i56) Retous, — II faudrait re tors pom* la rime. Retous si- 
signifie : — rdduit, retrait. 

(167) iireat;rtf. Pour couvre; carquois, dtui, ch^vre. Peut- 
^ti^e parce que d abord les carquois se faisaient avec des peaux 
d'animaux et surtout des peaux de chevres. 

(i58) Tenser, — Lutter. 

(1591 Serain, — Tard. Sero, 

(i6o)T«ei7. — TiUeul. 

(161) -^ celfes quilfu vis, — Ence temps qu*il vdquit. 

(i6aj Voiremet, — II faudrait t^oirement -pot^ la rime. 

{i6Z) Meschine: — jeune fille. Ondonnait ordinairement , 
a ce mot , une intention de reproche. 

(i64) ^< ester. Quitte, abandonne. 
(i65) A moiiiier, — A femme , mulier, -* En Espagnol mu^ 
ger; ep Italien : moglie; — et en provencal ancien , moUiiry 
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mollery molher, — Ce qui suit n'est qu'une redondance : Per^ 
veut dire Spouse. 

{i 66) jimes porter, — H y a probablemcnt erreur. Nous 
proposons de lire : armes, — 

(167 J Cos4e. — Grond^e. 

(168) Coiemeht a c6l4e, -— Quiete in celatu. Sans bruit y et en 
cachette. 

[i6cD Ambedui.ToxjA deux. Ambo el duo, Les villages ou 
deux seigneurs exercaient une juridiction se nommaient : 
ambedeux, 

(170) Desrcdnier. — D^fendre. 

{iji) Manechier. — Menacer; On en fesait aussi un subs- 
tantif. 

« Sire , dist Marke ; le manechier ne vous puis tolir, car ii dire et li 

a faire ne sont pas pareil. » 

— Roman de Mark et de Gaton. — 

(172) UespieL — L'^pieu de Spina, 

(173^ Estraier, — Pdturer, par analogie de es train ^ stra- 
m^/i, fourrage. 

(174) Brans. — ^ Glaive, coutelas; de : brandir. On le fait 
venir .aussi du celtique : brankn, 

(176) Escarnir, — Insuiter, railler. On sait que c^tait I'u* 
sage des combattans. 

(i 76) Rendon, — ^ Impetuosity , premier mouvement. 

L^escu fait hurter as paroiz , 
En tin randan plus de .c. Foiz. 

( Le Segretain Moine , yers 798. ) 

(177) Faiche. — Facies ; Face. £n bas-bretonyac2. 

(178) Griement, — Graviter , grievement. En provcncal 
greoumen, 

(*79) yittamesy^xjc, — Veill^es. 

(i8o) A mon ester, — II y a dans ce vers un mot de saut^. 
Voici la le9on du second m®' :— 

La gist li uns yhien fait, a mon ester. 
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(iSi) JLa tiv^' -^ Tua* On Irouve «oavent dans le romancero , 
public par M. PAris, sive pom* sua , sienne. 

(182) Diport. — Plaiflir; DV)ii d^portement. 

(i83j — Anchois assds. '•^Antequam; avant que tu ei^sses 
VII ans, avant Tdge de raison. 



Nota. II y aurait, a propos de qvelques parties de cet outrage, un 
travail a faxre qui serait assez corieux, selon nous; mais que le man- 
que d'espace nous empeche d'entreprendre ; ce serait de comparer les 
descriptions all^goriques de P Amour et de ses pedcds, etc., etc.» que 
nous ont donn^es les poetes des deux demiers siedes , avec cefUes 
qu'on trouve , non seulement dans Popuscule que nous ^ditons , mab 
dans les ouvrages de nos ancetres, qui, presque tons, se sontloa- 
guement ^ndus a cet ^g^d. U y a fort a parier que nos nai£s Chtm- 
sonniers Pemporteraient de beaucoap , je ne dis point par le natnrel 
et la naTvet^ , ( cela est hors de doute , ) mais par le sentiment po^- 
tique simple et par Fezpression conventionnelle, sur la litt^rature 
guind^e et tir^e an c<»deaii dn siede de Louis XIY. 



FIN. 



at' 



